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GENS  DE  BIEN. 


E v x qui  ont  dit  que  la 
mefcognoiflance  n’eftoic 
vne  feule  mefchanceté, 
mais  toute  mefchanceté, 
fefonc  mefpris:La  proxi- 
mité , qui  eft  de  la  con- 


ception à la  parole , les  a abufez:IIs  ont 
prins  fans  douce  la  mefcognoiffance  au 
lieu  de  la  mefdifance:  Car  pour  exprimer 
lanature  de  toute  exécration, fexecracion 
mefme,le  Démon  infernal, les  Théolo- 
giens n’ont  peu  crouuervnmot  pluscon- 
uenable  que  celuy  de  calomniateur.  Les 
Doâes  auffi  nous  reprefentent  ce  crime 
par  leschofes  les  plus  horribles  de  coures, 
le  fer, le  feu,  le  fore,  la  rage  ,&  la  morfure 
desSerpents.  C’eft  vntrenchant, dilenc- 
ils , qui  entame  &:  mec  en  pièces  les  chofes. 
les  plus  compares  ♦, .va  feu  quifurprend  les 
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plusaduifczau  plusprofond  delcurrcpos, 
&les  cmbrafc  premier  que  d'eftre  éueil- 
lez,  aux*efientiments de  ccr  accident  fu- 
neftervn  fort  qui  corrompt  l'air  le  plus  pur, 
abat&dcftruit  les  natures  les  plus  vigou- 
reufes,&  change  l'eftat  de  fantc  le  plus  en- 
tier : vne  rage  non  d vn  chien  vulgaire, 
maisd'vn  Cerbere  infernal, dont  labaue 
produit  raconit,lepoifonleplus  prefent 
& le  plus  mortel  du  genre  humainrEn  fin 
vne  morfure  ferpentinc , mais  non  des  fer- 
pents  communs, ains  d*vn  afpic,donc  la 
pointure  infenfible  a pluftoftpourry  tout 
le  corps  qu’on  fefoic  apperceude  la  pic- 
queure. 

Ce  venin  couué&r  fomenté  dansles  or- 
dures d’vnefprit  bas  &:  fangeuxs'écloften 
deux  fortes  de  monftrcs.Lc  premier  éclate 
tout  hault,tout  ouuertement,&  à toute 
outrance  : Le  fécond  ne  parle  qu'àdemy, 
en  l’oreille,  & à cachette  : Lepremierplus 
il  fait  veoir  de  rancune  & d’animofité, 
moinsil  fait  rccognoiftrede  vérité:  Le  fé- 
cond,plus  il  fe  pare  d'amitié, de  refpeft,  ou 
de  crainte, plus  ilperfuade.  Au  premier, 
plus  on  en  dit, moins  on  en  croit:  Au  fé- 
cond , moins  on  en  fait  appcrceuoir , plus 
on  en  fait  conceuoir.  Le  premier  s'attache 
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à toutes  fortes  de  perfonnes , iufques  au 
plusbaffesîLe  fécond  n*attaque principa- 
lement que  les  Grands  &:  les  Princes.  Le 
premier  partant  eftle  moins  redoutablcde 
fécond  eft  non  feulement  calamiteux, 
mais  tres-calamiteux;  &:  dauantage,s’ilic 
peut  trouuer  quelque  ehofe  au  deffus  de  la 
fupréme  calamité. 

Tout  ainfi  que  tout  le  monde,quoy  que 
non  offcncé  , accourt  contre  vn  ferpent 
auflî  toft  qu’il  fèmonftre,  pourl’extermi- 
ner  par  toutes  forces  d’armes,  & les  pre- 
mières qui  viennent  à la  main-,  de  mcfme  il 
faut  qu’vn  chacun  coure  fus  à toute  refte  à 
cefte  cfpece  de  monftre,  pour  l'eftonfErt 
auflî  tort  qu’on  le  void  poindre,  pour  l’hor- 
reur &la  haine  feule  de  la  nature  de  fon 
venin  :te  ce  de  tant  plus  lors  qu’on  void 
qu’il  fe  refpand  fur  les  parties  les  plus  no- 
bles. 

Mais  dira  quelqu’vn , la  vengeance  ne 
poflede  qu’vn  efprit  lafche,elle  ne  touche 
que  les  courages  impuiflants,  les  paroles 
ncbleflent  pas  quand  on  les  mefprife:  el- 
les n’offence  ne  que  lors  qu’on  s’en  often- 
ce  : Si  on  s’y  veut  arrefter,  on  rencontrera 
toufiours  l’Eptaphone  de  la  ville  d’Qly  tri- 
ples ou  fi  vous  voulez,  l’Echo  dcCharan- 

A iij 


6 

ton  , qui  pour  vn  mot  vous  en  redira  fept 
&d’auantage:  Celuy  a allez  la  vengeance 
qui  Ta  quand  il  luy  plaid  : Les  plantes 
Royales, le  Cumin  & le  Bafilic  croiflcnt 
plus  verdoyantes  par  les  mauuaifcs  & exé- 
crables paroles.  Augudc  (la  gloire  des 
grands  Empereurs  ) s’ed  efleué  par  la  clé- 
mence au  deflus  de  la  nature  mortelle, 
pour  monter  aux  fieges  des  Dieux.  Le  vi- 
lain Néron  au  contraire  s’ed  rendu  parla 
vengeance  la  honte  & l’opprobre  des 
PrinceSj&r  en  fin  l’ordure  &:  l’abomination 
du  genre  humain. 

Il  eft  vray,la  calomnie  ed  vn  grand  mal, 
qui  ne  s’appaife  de  paroles,  il  veut  de  plus 
puifTants  remedes.  Le  Cumin  & le  Bafilic 
croiflent  bien  tod,  mais  ils  ne  s’efleuent 
pas  beaucoup  hault,  àc  ne  durent  guieres: 
les  Grands  nepeuuent  edre  attaincs  que 
par cede  poifon.  Achille  n’cdoit  vulnéra- 
ble que  par  vn  endroit  fort  petit:Lcs  Prin- 
ces ne  le  font  que  par  ceduycy  fcul.  Les 
Lions, dont  la  fierté  gencreufe  clpouuante 
les  animaux  qui  donnent  le  plus  de  ter- 
reur, tremblent  &:  fe  fafehent  de  la  voix  of- 
fenfiue  d’vn  petit  coq.  Il  edvray,  Augudc 
doit  edre  le  patron  des  bons  Princes,  &: 
Néron  leur  horreur:  Mais  en  fe  moulant 
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fur  Augufte,  ils  verront  que  comme  le  pro- 
grès te  la  fin  de  fon  Empire  n’ont  efte  que 
douceur  & bénignité , que  les  commence- 
mens  en  ont  efté  fort  feuercs  : 11  teignit 
pour  s établir  (dit  Senequcj  toute  la  mer 
Acciatique  dufang  des  Romains,  & ban- 
nit vne  bonne  partie  du  refte.  Au  contrai- 
re,en  deteftant  Néron , ils rccognoiftront 
que  comme  il  finit  fon  règne  par  toutes 
cfpeces  de  cruautez,  qu’il  le  commença 
par  toutes  fortes  de  clemence&de  dou* 
ceurs  fi  extrêmes  ,qu’eftant  contraint  en 
çc  temps  de  figner  la  mort  de  deux  hom- 
mes, quoy  que  tres-fceleratssilfe  repentit 
(tant  il  cftoit douce t alors)  d’auoirapprins 
à efcrirc.Dautant  que  toutes  fortes  de  ver- 
tus font  defirees  en  vn  grand  Prince,  la  fe- 
ueritceftantdu  nombre, elle  s’y  doit  trou- 
uer  en  fon  temps  &:  en  fon  rang  : Le  règne 
d’vn  Prince  a fes  faifons  aufli  bien  que  Tan- 
née j de  forte  que  comme  Tannee  ne  fe 
peut pafler fans  tonnerre, aufli  nefepeuc 
vn  régné  fans  quelque  feuerité:  Mais  com- 
me les  tonnerres  du  Printemps  font  de 
bon  augure,  parce  qu’ils prefagent  que  le 
refte  de  Tannee  fera  tranquille  ; aufli  le 
cours  d’vn  régné  eft  plus  afleuré  quand  fes 
commenccmens  font  vn  peu  fermes  te 
roides.  A iiij 
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Il  femblcra  poffiblc  que  ce  Difcotors 
vueille  donner  quelque  foupçon  de  la 
grande  douceur  pratiquée  pendant  la  mi- 
norité du  Roy  : Non,  la  régence  de  la  Roi- 
ne  n’a  peu  eftrc  trop  indulgente  ,*  les  remè- 
des genereux  nefcdoiuent  pratiquer  que 
par  l’ordonnance  exprefle  du  Médecin 
îeut,  ny  appliquer  que  par  les  mains  des 
Maiftrcs:On  rïe  doit  vfer  attendant  la  vc- 
nuëdu  Médecin, que  de  remedes  paliatifs. 
C’eft  au  Roy  feul  au  commencement  de  fa 
majorité  à eftre  moins  doux:  Les  frui&s 
qui  en  leurs  commencemens  ont  vnpeu 
d’aigreur, font  les  plu*  doux  en  leur  matu- 
rité. 

Or  fi  le  Roy  doit  en  ces  commencemcns 
faire  paroiflrc  quelque  feuerité,il  me  fem- 
ble  que  ce  doit  eftrc  contre  les  calom- 
niateur^. Les  morfures  veneneufes  veu- 
lent le  feu  te  le  fer  tout  au  commence- 
ment : fi  on  s’y  prend  plus  tard,  le  mal  (e 
rend  incurable, 6c  ne  fait-on  plus  lors  que 
bourreler  le  corps , fans  le  pouuoir  iamais 
fauucr.De  mefmefi  vu  Prince  laifte  pren- 
dre racine  auvenin  de  la  calomnie, &fe 
couler  iufques  dans  le  cœur  de  (es  peuples* 
le  mal  eft  lors  par-delïus  le  remede: Defor* 
te  que  s’il  le  penfë  faire  appliquer  en  ce 
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tjpmpSjilperdralenom  de  Roy  pour  s'ac- 
quérir celuy  de  Tyran,  Les  vertus  ncfe 
treuuent  iamais  dans  l’excès.  Si  la  Clé- 
mence donnoit  iufques  à l'extremité,  elle 
degenereroit  de  fa  nature,pour  fe conuer- 
tir  en  ftupidité  ou  lafcheté  de  cœur.  La 
vrayc  Religion  reuerc  Dieu, mais  la  fuper- 
flition  rofFence:LaClemcncebicn  réglée 
aufli  honore  les  Princes,  mais  fi  elle  de- 
uienedémefuree  > elle  les  rendconcempd^ 
blcs. 

Celle  pelle  négligée  enfa  naiffanec,ren- 
dit  premièrement  le  Roy  Henry  I II. met 
pnfable:puis  pouffant  la  haine  dans  i’ame 
de  fes  fubjeèts,mic  en  fin  la  rage  dans  le 
cœur  d’vn  abominable  Moine , & le  parri- 
eide  fer  en  fa  main,  pour  en  affaffinant  ce 
bon  Roy, mettre  toute  la  France  au  feu, au 
fang,&au  pillage;  &:  rendre  celle  Roine 
des  Prouinces  , l’Efclaue  des  nations 
eftrangeres;Ce  bel  œil  de  la  terre, la  parcie 
la  plus  difforme  de  ce  grand  corps  de  l’vni- 
uers.  C’ell  elle  mefme  qui  fit  en  fin  que 
noftre  grand  Henry , l’amour  de  fes  peu- 
ples, & la  terreurdesarmeesicet  admira- 
ble Guerrier,  qui  auoit  pafle  le  cours  con- 
tinuel de  quelques  trente  années  au  tra* 
uers  le  péril  des  armes  de  plus  de  deux 
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cent  mille  foldats,  en  cent  quarante  com- 
bats; celuy  que  la  fureur  mefmc  des  ca- 
nons n’auoic  peu  ofFcncercn  trente-cinq 
rencontres  d’armees  ; trois  batailles  ran- 
gées, & plus  de  trois  cents  fieges  de  villes, 
fut  en  vn  moment  eftainc , par  vn  traiftre, 
pique  & e fiance  de  cefte  ragc,lors  qu’on  le 
penfoit  eftre  en  vne  pleine  afteurance. 

Les  fots  Phrygiens  deuiennent  (quoy 
que  bien  tard  )fages  tou tesfois  à laparfin. 
Ferons-nous  toufioursveoir  que  les  Fran- 
çois n?  le  peuuent  iamais  eftre?  Tous  ceux 
qui  font  auiourd’huy  en  nage  de  iuge- 
ment,ontveu  les  feux  des  guerres  ciuiles 
dernières, & recognu  que  la  calomnie  feu- 
le les  auoit  alumez:  Ilsauoienc  touspro* 
refté  qu’ils  ne  fc  lairroient  plus  coiffer  de 
pareilles  biffes  ; neantmoins  on  fait  ioüer 
auiourdhuy  tous  les  mefmes  artifices , fans 
qu’ils  les  recognoiffent  : Eft-cc  qu’ils  ne 
s’en  reffouuiennent  plus  ,&  que  ce  venin 
infenfiblc  leur  aye  défia  ftupefié  le  fêns.& 
la  mémoire  ? 

Usont  veu  quelors  que  la  France  eftoit 
toute  florifTadce  & en  fon  plus  grand 
luftre  , on  commença  à fe  plaindre  que 
tout  eftoit  endefordre,  que  laconrufion 
eftoit  en  tous  les  Eftats,qu’vn  chacun  ne 
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faifoit  que  foufpircr  le  malheur  de  fon 
de:neantmoinsque  toute  Icurplusgran- 
de  plainte  eftoitle  luxe  du  temps,&  qu’en 
ce  faifant  on  ne  fe  plaignoit  quede  trop 
d’aife,&  d’vn  trop  bon  ordre  en  l’Eftatjveu 
que  le  luxe  ne  naift  que  d’vn  exces  de  féli- 
cité, celle  félicité  d’vne  bonne  fanté,  en 
l’eftac  y acquife,  & Conferuee  par  la  conti- 
nuation d’vn  bon  6c  parfait  gouuernc- 
ment.  Nefe  peuuent-ils  plusrefouuenir 
que  cefte  efpece  de  fupréme  calomnie 
commença  à faire  les  approches  de  bien 
loing&rtout  àcouuert*,fe  plaignant  pre- 
mièrement d’vne  mauuaife  conduite  en 
tout  le  general  des  ordres?  Puis  inconti- 
nant  apres  , cefte  gangrené  cheminant 
plus  auant,  pour  n’auoir  efté  arreftee  en 
fon  commencement,  qu’elle  fc  priât  aux 
Miniftres  de  l’Eftat, Seaux  plusfidelles& 
affeurez  feruiteurs  de  fa  Majefté , accufant 
lesvns  de  ne  feruir  qu’à  donner  de  perni- 
cieuxaduis,&  les  autres  à tirer  des  mains 
du  Roy  la  greffe  du  peuple  ? En  fin  que 
ccftc  virulence  s’attacha  iufques  aux  de- 
portemensles  plus  particuliers  du  Roy,  le 
reprefentant  à fes  (ubjefts  plus  hideux  6C 
difforme  en  fes  mœurs, que  les  Peintres  ne 
font  les  malins  Démons  au  peuple:  D'où 
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s’cnfuiuit  tout  aufli  toft  la  haine , le  mef- 
pris , la  rcuolte  , &:  la  mort  pitoyable  de  ce 
grand  Prince* 

Lors  que  la  France  aufli  apres  la  chcutc 
de  Ton  grand  Henry, apres  la  perte  de  tout 
fon  appuy,fe  fut  ('cotre  fcfpcrance de  tou- 
te la  preuoyance  humaine, contre  le  cours 
de  toutes  minoritez  Royales,  &:  partant 
par  vne  conduite  qu’on  ne  pourra  iamais 
allez  reuercr)  maintenue  au  plus  hault 
poinâ  de  fa  félicité  ,&envn  doux  & heu- 
reux repos  , on  commença  à fe  plaindre 
que  la  confufion  cftoit  en  tous  les  ordres, 
chofc  facile  à perfuader  au  peuple  , veu 
que  l’abus  en  tous  les  Eftats  n’eft  d’auiour- 
d’huy,mais  depuis  que  les  hommes  font 
hommes,  chacun  s’eft  toufiours  plainâ:  de 
fon  fiecle,de  fa  condition, & de  fon  aagetll 
n’y  a chofc  quelle  qu’elle  foit,  qui  n’aye 
beaucoup  de  defauts:  Dieu  fcul  cft  bon  ab- 
fo!ument;chaquechofenepeut  pas  eftre 
toutes:  La perfeûio'n de  l’vniuers  necon- 
iiftc  qu’en  l’ordre, &:  l’ordre  en  la  diuerfité 
3c  inégalité.  Il  eft  non  feulement  vray 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  foie  fans  vice,  mais 
poffible  fans  crime.  Si  l’offencc  qui  cft 
commifc  contre  les  biens  ou  l’honneur 
d’autruy  cft  fouuenc  pareillcàcellcqui  eft 
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faiâe contre  la  vie, qui  eft  ccluy  qui  ne  foit 
au*moios  vne  fois  en  fa  vie  trébuché  en 
quelqu’vne  de  ces  trois , & partant  qui  ne 
foit  criminel  ? Si  tous  les  crimes  eftoient 
punisses  grands  chemins  ne  feroient  affez 
fpacicuxpoury  planter  des  gibets:  Il  n’eft 
donc  pas  expédient  que  touslescrimincls 
foient  chafticz,  mais  que  le  chaftiement 
tombe  fur  quelques-vns, pour  donner  ter- 
reur aux  autres,  non  que  ceux  qui  reçoi- 
uent  la  punition  ne  Iaycnt  meritee, mais 
parce  que  d’autres  qui  font  autant  ou 
peut-eftre  pluscoulpables  en  demeurent 
exempts. 

Voyons  maintenant  ceftc  mcdaillepte 
le  reuers;  Comme  peu  de  gens  fe  trouucnt 
qui  foient  fans  crime , aufli  peu  deperfon- 
nés  fe  trouueront  fans  quelque  mérité» 
Perfonnc  nes’eftime  malhabille  homme, 
vn  chacun  a bonne  opinion  de  foy-mef- 
mc.Commcla  punition  eft  deuë  au  crime, 
le  mérite  demande  la  recompence  : Mais 
comme  il  n eft  pas  expédient  que  tout  cri- 
me foit  puny  , aufli  eft-il  impoflible  que 
tout  meritefoit  bien  recognu.  Commeil 
n y a perfonnc  qui  puifle  û bien  reiïentir  la 
qualité  de  TofFence  que  ccluy  contre  qui 
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clic  eft  fai&c,  aufli  n y a il  perfonne  qui 
puiffc  mieux  iuger  ny  recognoiftre  le  mé- 
rite que  celuy  duquel  on  a bien  mérité. 
Les  biens  font  deubs  aux  Roys  par  leurs 
fubjc&s  en  beaucoup  de  petites  parcelles, 
parce  qu’ils  prouiennent  de  petites  gens: 
Ccsbicns  par-apres  font  deubs  aux  (brui- 
teurs des  Roys  en  plus  groffes  parties , par- 
ce qu’ils  prouiennent  des  Roys  &:  de  per- 
fonnes  toutes  magnifiques:  De  forte  que 
puis  qu’il  eft  neceffaire  de  donner  en  gros 
ce  qu’on  a receu  en  détail,on  ne  peut  don- 
ner à tous  l’vnc  des  natures  qui  répugné  à 
l’autre  :ce  qui  eft  impliqtj,pr  la  contradi- 
ction,que  Dieu  mefme  ne  peut  ou  pluftoft 
ne  doibt  exercer.  Vous  direz  par*aduentu- 
rc  , au-moins  doiuent-ils  donner  à ceux 
que  tout  le  monde  recognoift  mériter  le 
plus,  & non  fouuent  à ceux  qui  font  efti- 
mez  d’vn  chacun  eftrc  fans  mérités. 
r Sçachez  que  ceux  qu’on  penfe  le  plus 
fouuenc  mériter  beaucoup,  font  ceux  or- 
dinairement qui  méritent  fort  peu  ou 
point  du  tout.  L’opinion  du  peuple  eft 
toufiours  fotte  5 il  faut  feulement  parler 
comme  le  peuple  non-pasiuger  com- 
me le  peuple  : Il  n’y  a que  le  Maiftre  feul 
qui  puiffc  bien  iuger  du  abrite  de  fes  ferui- 
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tcurs  : De  force  que  ccluy  qui  eft  le  mieux 
recognu, doit  eftre  eftimé  ccluy  qui  a le 
mieux  feruy  ,fouuenc  par  vne  confidcra- 
cion  particulière  &:  cognuë  au  Maiftre 
feu!.  Iediray  encores  plus  ; les  hommes 
égaux  en  mérites  auprès  des  Roys  , font 
comme  gettons  d’vne  mefme  valeur  en 
leurs  mains:Quand  il  faut  getter  mille, ce- 
luy  qui  fe  crouue  le  plus  près  des  doigts  eft 
po(é  fur  le  comptoir  pour  ccfte  femme- 
Puis-que  les  Roys  doiucnc  eftre  magnifi- 
ques, quand  il  faut  qu’ils  donnent,  ceux 
qui  fe  font  logez  le  plus  près  de  leurs 
cœurs, doiuent  eftre  employezdans  l’cftac 
de  leur  magnificence,  &:  non  les  autres; 
L’ordre  du  gc&  du  monde  & de  tous  cftats 
bien  policez  le  requiert  ainfi  : Dieu  mcfrtte 
ne  difpenfe  point  autrement  fes  grâces^ 
C’eft  pourquoy  les  Princes, qui  font  des 
Dieux  vifibles , ne  doiuent  ny  ne  peuuenc 
procéder  autrement. 

Le  plus  doux  foufpir  en  l’homme  eft 
celuy  de  la  plainte:  le  plus  vifible  leurre 
pour  le  reclamer  eftceluy-là  mefme:Ilfe 
plaid  naturellement  en  la  plainte  , parce 
qu’entre  tous  lesanimaux  il  eft  leplusdc- 
fireux  d’honneur  &de  loüange:En  le  plai- 
gnant,ou  fe  plaignant , on  le  loue , ou  il  fe 
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loue  : Car  fe  plaindre, ou  eftre  plaint , ccft 
dire  ou  ouïr  dire  qu’on  n’a  pas  le  bien 
qu’on  mericerll  fe  plaint, dy-ie  , parce  qu’il 
efl  le  plusoutrccuidé,&  parconfequent le 
plusingraede  tous  les  animaux.  Çom- 
mcnc  ne  fe  plaindroit-il  de  fon  Prince, 
puis  qu’il  fc  plaint  de  Dieu  mcfmc  >Car 
ccfte  créature  , fai&c  premièrement  de 
boue , que  fon  Créateur  neantmoins  a mis 
au  milieu  de  toutcsles  beati  tudes  pour  par- 
ticipera toutes:  qu’il  a fait  intellectuelle, 
pour  participer  à la  félicité  des  fubftances 
purcmét  incellcduelles:&:  corporele,pour 
fe  reffentirde  celle  des  natures  corporel- 
les,ne  laifle  pour  cela  d’iniurier  ccfte  toute 
Bonté, & de  l’appeller  maraftre  en  fon  en- 
droit: fe  plaignant  de  ce  qu’elle  la  met  au 
mode  feule  entre  tous  les  animaux,  toute 
nue,  fansarmcs,&:  fans  induftric  aucune; 
qu’elle  luy  donne  vne  vie  plus  courte  que 
celle  qu’elle  adonnee  aux  corbeaux,  aux 
cerfs  À: aux  chefncs  mefmes;&:  ccfte  vie 
encore  fubjeéte  à plus  de  maladies  que 
n’cft  celle  de  tout  le  refte  des  animaux  tous 
cnfemble.  En  fin  fi  Dieu  la  vouloit  ouïr  en 
fes  plaintes, elle  lui  porteroit  des  caycrs  qui 
en  contiendroient  dauantage  que  ceux 
que  Meilleurs  des  Eftacs  ont  prefenté  au 
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Roy;  qui  ont  eftc  de  telle  confidcration  & 
fi  immcnfes , que  la  première  Prouincc,la 
mieux  pollicee,  celle  qui  reçoit  le  plus  de 
grâces  de  fon  Roy;  en  vn  mot, qui  a Je 
moins  d’ocçaiîon  de  fe  plaindre , a eftc  cel- 
le qui  en  a donné  le  plus. 

On  faid  plaindre  le  peuple  à caufe  de  la 

venaücédes  offices, pour  ne  luy donnera 
cognoiftre  qu’il  y a certains  defaux  en  la 
fragile  conduite  des  hommes , qui  ne  peu- 
üent  receuoir  de  rerriede  , & defquelles 
pour  ceftc  raifon  on  s’eft  plaint, & fe  plain- 
dra on  toufiours  -,  tel  qu’eft  ceituy  cy  : Car 
en  quelque  temps  que  ce  foit,  les  charges 
publiques  fon  t toufiours  tombées  foubs  le 
commerce  diredement  ou  indiredement: 
Parce  que  en  fait  de  delid,les  voyes  ca- 
chées font  deteftables , puis  qu’on  ne  peut 
retirer  les  hommes  de  ce  trafic , la  premiè- 
re voye  doit eftre  to!eree,pourofter  l’occa- 
fion  de  fe  porter  à la  derniere.  S’il  eft  per- 
mis par  vn  droit  commun  à toutes  les  na- 
tions de  vendre  ce  qu’on  a achepté,  on  ne 
peut  par  le  mefme  droit  vendre  autre- 
ment qu’à  dccours  ce  qu’on  a achepté  de 
ccfte  forte:  en  quoy  il  n’y  peut  auoir  abus 
ny  tromperie.  Pendant  l’Eftar  populaire 
des  Romains  , ceux  qui  defiroienc  élire 
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promeuz  aux  offices  , les  briguoient  par 
toutes  fortes  de  moyens, dont  on  fc  peut 
feruir  pour  corrompre  la  liberté  des  fufïra- 
gesd’vnc  Commune  ,iufqucs  à les  achep- 
ter  en  fin  fi  publiquement  &:  à beaux  de- 
niers  comptans, qu’on  vint  à s’aider  pour 
cet  effeû  comme  de  trois  fortes  d’Offi- 
cicrsiles  premiers  appeliez  Interprétés , qui 
eftoient  ceux  qui  faifoient  l'abouchement 
& le  marché  auec  le  peuple  : Les  féconds 
Sequeiïres  , par  deuers  lcfquels  on  confi- 
gnoit  lesdeniersdont  onauoit  conuenu: 
Et  les  derniers  Biuifores  , qui  les  parta- 
geoient  &:  diftribuoicnt.L’Eftatdu  depuis 
eftant  tombéfoubs  la  puiffaneed  vnfeul, 
les  Empereurs  penfant  empefeher  telle 
venalité,la  rendirent  plus  pcrnicicufe:Car 
comme  ils  refuferent  de  prendre  argent 
des  officiers,  on  eut  recours  auxCourti- 
fans , & à ceux  qui  auoient  plus  de  faueur 
en  Cour:ce  qui  tomba  en  tcidefordrc,qu*à 
la  fin  les  fauoris  des  Empereurs  vendirent 
tout  ouuertement  leur  faueur  & recom- 
mandation: A quoy  les  Empereurs  n’ayant 
peu  remedier,&:  confiderant  le  grand  pro- 
fit qui  leur  en  pourroit  venir,  ils  y prin- 
drent  part  eux-melmes:De  forte  qu’il  y 
euft  en  l’Empire  Romain  deux  façon  s d’a- 
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chepter  les  offices: La  première  des  Cour» 
tifans,qui  s’appclloit  Priuatton  foffragiumz 
& l’autre  des  Empereurs  mefmes,appellee 
Dominictim  fuffragium.  Quant  aux  mcfmcs 
offices  qui  eftoienc  reftezen  l’eleciiondu 
peuple,ceux  qui  vouloienc  y paruenir  s’o- 
bligeoient  auparauapt  qu’en  eftrc  pour- 
ueuz,de  faire  quelque  dons  au  public, ou 
reprefencer  quelques  ieux  & fpeâacles  au 
peuple , ou  bien  d'employer  quelque  fem- 
me d’argent  aux  affaires  de  la  chofe  publi- 
que : lefquelles  promeffes  appellecs  en 
droit  pollicttationt, e ftoie n t approuuees  8C 
tenues  pour  obligatoires.  En  noftre  Fran- 
ce , auant  qu’ils  fufTcnt  perpétuels , ils 
eftoienc  fi  publiquement  vénaux  , qu’on 
les  bailloit  à ferme  au  plus  offrant  & der- 
nier encheriffeur:Cequi  aefté  pratiqué 
mefme  par  faind  Louys  , pour  les  petits 
Bailliages  fubalternes,&  refîbrtiflans  au 
grand  Bailliage  ou  Senefchauffee  de  la 
prouince.  Depuis  qu’ils  ont  efté  faits  per- 
pétuels, Louys  XII.  furnommé  Perc  du 
peuple , & que  nous  réclamons  tant  au- 
iourd’huy^endit  le  premier  les  offices  per# 
petuels  vénaux,  à l’imitation  des  fages  Vé- 
nitiens , lefquels  ayant  defpenfé  plus  de 
cinq  millions  de  ducats  à la  guerre  qu’ili 
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ûuoient  contre  luy,s’aduiferent  pour  rem» 
plir  leur  threfor  tout  efpuifé, de  vendre  les 
offices  de  leur  Republique  : Par  laquelle 
vénalité  la  confcien ce  ne  peut  eftreinte- 
reflee, attendu  que  fainâ  Thomas  conful- 
téfur  celle  difficulté  par  vneComteflede 
Braban,  a laiffé  par  eferit  en  fes opufcules, 
que ceftc  vénalité  eft  licite. 

De  quelque  façon  qu’on  obtienne  vn 
office,  par  don  ouparachapt,onn’y  par- 
uient  point  qu’apres  l’information  des 
' vies  de  mœurs, de  l’examen  de  la  fuffifance: 
De  forte  qu'entre  perfonnes  égales  en  fça- 
uoir  de  probité  , le  riche  fans  doute  doit 
eftre  préféré  au  pauure , d’autant  que  le  ri- 
che eft  moins  aifé  à corrompre  que  le  pau- 
ure:Les  plus  fermes  flechiflent  naturelle- 
ment foubs  le  faix  delà  pauureté:  Les  plus 
foibles  au  contraire  fouftenus  de  l’appuy 
desricheflTes,nepeuuët  que  trcs-mal-aifé- 
ment  eftre  ébranlez.D’ailleur$,ilfaudroit 
ou  que  le  Roy  choifift  luy-mcfme  fes  offi- 
ciers , ou  que  ce  fut  les  Grands  de  fon 
Royaume, ou  le  peuple  : La  première  pro- 
cedure aigriroit  le  mal,  au  lieu  del’appai- 
fer , de  multiplieroit  les  plaintes  au  lieu  de 
les  abréger.  Chacun  a bonne  opinion  de 
fon  mérité  : En  quelque  forte  d’office  que 
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gc foie, ils fetrouueroienc  pour  le  moins 
ce  ne  perfonnes  pour  chacun,  qui  s’eftime- 
roienc  tous  aufli  bien  le  mériter  que  celuy 
qui  en  feroit  recognu  le  plus  capable: Tel- 
lement que  ceferoit  par  ce  moyen  offen- 
cer  tous  les  autres  ,&  leur  donner  tous  les 
iours  fubjeâ:  de  mefeontentement  5c  de 
plainte.  Si  le  Roy  conferoit  ces  offices  fut 
le  choix  des  Grands  ou  du  peuple,  ceftc 
voye  n’apporteroit  que  des  partialitez  5c 
des  fedicions  à la  fin:  Ce  feroit  remettre 
fus  les  Maires  du  Palais,  5c  au  lieu  d’vn  feul 
eneftablircinqcëcs:Cc  feroit  auoir  nôvn 
Roy  mais  feulemët  vn  premier  Prefidét  au 
Royaume , qui  n’auroic  rien  par-deflus  fes 
Confeillers,que le  nom  5c  la  prefeance.  Il 
fc  pratique  toutesfois  ainfi5direz-vous , en 
quelques  Prouinces  : Il  eft  vray,  mais  tous 
Eftats  ne  fc  doiuent  pas  régir  dêmefmê-. 
La  voye  de  Teleâion  eft  contraire  au  re- 
pos de  noftre  Eftat  : Les  Papes  mefmes 
Ton  t recognu  ainfi  aux  prelatures  5c  digni- 
tez  Ecclefiaftiquês  de  France  : C’eft  pour- 
quoy  ils  font  prohibée  en  celle  première 
prouince  de  la  Chreftienté , pour  le  bien 
desconfciences,&lc  repos  des  François. 
Les  lis  furpaflent  ( dit  Pline)  toutes  les  au- 
tres fleurs  en  hauteur;  aufli  font  lesRoys 
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de  France  tous  les  autres  en  authoritc. 
Comme  ils  font  les  premiers , ilsdoiuene 
feuls  auflieftrc  vrayement  Roys&  vraye- 
ment  grands.  La  grandeur  abfoluc  des 
Roysde  France  ncfepeutnon-plus  dimi- 
nuer que  la  hauteur  naturelle  des  lis  s’ab- 
baifler  ; la  penfee  feule  en  efl:  deteftable  te 
puniflable,d*vn  exrrcme  fupplice. 

Il  y a de  l’abus  aux  finances , il  eftvray, 
parce  qu’il  efl:  en  tous  Eftats  : S’il  faut  elta* 
blirvneChambreardante  ,il  lafaut  efta- 
blir  non  contre  les  financiers  feuls,  mais 
contre  tous  : Si  nous  y voulons  penfer, 
nousrecognoiftrons que  le  Payfan  mcfme 
fraude  pins  le  Bourgeois  (on  Maiftre,  que 
ne  fait  le  financier  (on  Prince.  11  y a de  la- 
bus  aux  finances  , parce  qu’il  efl:  trop  vieil* 
c’eftàdirede  tout  tcmps,ou  pour  le  mieux 
dirc,de  trop  long  vfage:C’e(t  renouueller 
vne  trop  vieille  querelle.  LcRoyPhilip- 
pes  le  Long  eftablic  ( pour  y mettre  ordre,) 
la  Chambre  des  Comptes  à Paris:  néant- 
moins  elle  n’a  pas  empefehé  les  abus.  Le 
feu  Roy  en  fit  drefler  vne  autre , qu’on  ap- 
pclloicla  Chambre  ardante  : Mais  comme 
ce  grand  Prince  euft(par  la  viuacité  de  fon 
cfpnt)recognu  en  vn  inftant  les  confe- 
quences  de  telles  recherches, il  ne  leuft 


pas  pluftoft  fait  ériger  qu’il  la  fie  fuppri- 
mer  > quoy  qu’on  luy  en  fie  efperer  vn 
grand  nombre  de  millions  d'or.  Les  Eftars 
de  la  France  ayanc  auerefois  propofé  ce c 
expedienc  à Charles  le  Sage,  pour  rccou- 
urerargene,il  lerefufa.  Quelques  Empe- 
reurs Romains  propoferenc  des  recom- 
penfes  aux  denonciaeeurs  , mais  d’aueres 
mieux  confeillez  leur  ordonnercnc  l’infa- 
mie & le  foilec. 

Sommes-nous  fi  aueuglez  par  noftre 
propre  malheur, que  nous  ne  nous  puifi 
fions  appcrceuoir  que  les  finaces  ne  furent 
iamais  mieux  réglées  > pour  empefeher  l’a- 
bus qui  s’ypourroic  commettre  ,veu  que 
rien  ne  s’y  fait,  rien  ne  s’y  diftribuë , qui  ne 
paffe parle  Confeil, par lecontrollc, par  le 
feau  par  la  vérification  de  la  Chambre 
des  Comptes  ?Qu,c  s’il  y pouuoic  auoirdc 
l’abus, qu’il  y feroic , parce  qu’il  y a efté  & y 
fera  toufiours:  Car  fi  tant  de  précautions 
nepouuoient  retenir  ledefordre,  rien  ne 
lepourroit  iamais  empefeher. 

Nous-nous  plaignons  du  luxedu  temps, 
eft-cc  pas  fe  plaindre  de  trop  de  félicité? 
Eft-ce  pas  veoir  qu’auiourdhuy  le  Payfan 
vit  mieux  que  ne  faifoit  le  Bourgeoisaux 
ficelés  paffez.  Le  Bourgeois  mieux  que  le 
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Gentilhomme: Le  Gentilhomme  que  lo 
Prince  , 8c  le  Prince  que  le  Roy  mçfmeî 
Nous  regrettons  ces  ficelés  paflez  , qui 
efloiét  fi  pauurcs , que  le  plus  riche  Prince 
nepouuoit  pas  tant  donner  à fes  enfans, 
que  faitàprefent  le  riche  Bourgeois  d’vne 
petite  ville.  Pourrions-nous  fupporter  ces 
fiecles  du  temps  jadis,  qui  eftoient  fi  raife- 
rables,que  le  Bourgeois  ( comme  il  fe  voie 
par  les  ordonnances  de  Philippes  le  Bel) 
ne  pouuoic  non  feulement  porter  or  ny 
pierreries,  mais  mefme  vn  habit  de  riche 
teinturerne  pouuoit  s’habiller  que  de  drap 
à douze  fols  neuf  deniers  l’aulne,&:  fa  fem- 
me d’vn  à feize  fols  au  plus  ; 8c  aufquels  il 
n’y  auoitqueles  grandes  Dames  qui  euf- 
fent  plusd’vnc  robe  par  an?Defirerions- 
nousvn  fieclefifterile  en  toutes  fortesde 
biens, qu’on  ne  pouuoit(ainfi  parlecefte 
ordonnance  du  vieil  temps  J donner  au 
grand  manger  plus  de  deux  mets  8c  vn  po- 
tage au  lard  , fans  fraude  ? On  nous  fait 
plaindre  de  l’impofition  des  tailles  fur  le 
pauure  peuple  , 8c  on  ne  nousdonne  pas  à 
entendre  que  fain&Louys  en  efl  le  pre- 
mier Autheur.  Nous  difons  que  les  tailles 
font  tropgrandes,qu’euirions  nous  dit  en 
ces  yieux  temps,  que  nous  regrettons 


foubs  Louys  le  leune  , qui  print  par  an  la. 
vingtième  partie  du  reuenu  de  fotn  peu- 
ple? Soubs  Charles  V*  furnomméle  Sage, 
qui  print  la.  douzième  ? Soubs  Philippes 
Augufte  fécond  du  nom, qui  print  la  dixiè- 
me ? Soubs  le  Roy  Iean,qui  print  la  dixié- 
me & demie, mefme  fur  les  Nobles  &gens 
d’Eglife?Et  foubs  Clotaire, qui  leua  la  tier- 
ce partiedes rentes  &reucnus  des  Eglifes? 
-S’il  y a du  mal  en  ce  que  nous  appelions 
luxe , c’eft  à dire  ea  cç  que  nous  cftimons 
defpence  exccffiue  aux  meubles , aux  vi- 
ures  &: aux  ba.ftiments  ,ce  mal  ne  regarde 
que  quelques  particuliers  s il  n’importe 
qu’aux  aifez,  qu’il  peut,  mettre  quelque- 
fois à mal  aife , pour  accommoder  tout  le 
refte  du  peuple.  Sont-  ce  pas  ces  deux  pre- 
mières efpeces  de  defpences  qui  enrichif- 
fent  le  Bourgeois,  &:  le  Marchand  ? Font 
viure  ài’aife  l’Artifan-t?Font  mieux  vendre 
lesgrains,le$vins,ôdebefl:ail  aux  hommes 
des  champs  ? échauffent  par  le  lucre  les 
hommes  au  trauail  &:  aux  inuentions? 
Font  fleurir  cous  lesarrs,&;  meliercr  la  ter- 
re? Voyez  s'il  vous  plaift  laftacuë  àcheuai 
en  pierre,  de  Philippes  le  Bd  , érigée  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Paris  5 6c  celle  en 
bronze  du  defunéi  Roy, pofee  fur  le  milieu 
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duPont  neuf,  & vous  recognoiftrezbicn 
tofl  l’inégalité  de  l’vndes  fiecles  à l’autre» 
la  miferc  & pauureté  de  celuy  que  vous 
regrettez,  & la  félicité  & richcffes  de  l’au- 
tre,  que  vous  rej  e teez.  Il  n’y  a pas  auiour- 
dhuy  vnpoulcc  de  terre  qui  ncfoit  en  la- 
beur,il  ne  fe  trouuc  plus  de  terres  vaincs  fie 
vagues  .-Ncantmoins  il  y a (pour  eftre  la 
France  trop  peuplee)  vnc  infinité  d’hom- 
mes de  peine,qui  pour  n’auoir  peu  appren- 
dre meftier,  ne  peuucnt  gagner  leur  vie 
qu’au  feruice  des  armes, ou  des  baftimens; 
qui  par  le  defaut  de  l’vne  ou  de  l’autre  de 
ces  occupations, fc font  caymands,  vaga- 
bonds,ou  voleurs.  Le  premier  cmploy  cft 
vn  remede  mille  fois  plus  cruel  que  le  mal 
mcfmc:Car  la  paix  la  plus  inique , efi:  mille 
foisplusàdcfircr  que  la  plus  iufte  guerre 
du  monde.  On  ne  fçauroit  donc  trop 
baflir,c’eft  lauantage  des  pauures  gens.Ia- 
mais  Prince  ( difenc  les  mieux  verfez  en 
l’hiftoire  des  temps  ) ne  s’eft  rendu  odieux 
pourcefubjed:ll  faut  que  ce  qui  a afflué 
iufques  au  Prince , reflue  iufques  à fa  pre- 
mière fource,de  peur  qu’elle  ne  tarifle.On 
fe  plaint  des  dons , neantmoins  fi  on  veut 
bien  pefer  celle  plainte , on  trouuera  que 
le  murmure  feulement  de  la  guerre  a fait 


plus  de  defpence  en  trois  mois,pour  affeu- 
rcr  I’Eftat , que  les  dons  faifts  pour  le  con- 
feruern’cn  ont  apporté  en  quatre  années. 
Autrefois  on  s’eft  plaint  de  ce  qu’on  n’a- 
uoit  plus  d’argent  en  France,  parce  qu’il 
eftoit  tout  (ce  difoit-on)  dans  la  Baftilles 
auiourdhuy  on  fc  plaint  de  ce  qu  on  1 en 
retire,  Eft-il  pas  remis  plus  vtilementdans 
les  bourfes  fidelles  des  fubjeds,  que  dans 
des  coffres  forts?Vaut-il  pas  mieux  fouffrir 
que  les  feruiteursdu  Roy  le  reçoiuent.que 
d eftre  caufeqoe  lesSuiffesSclesVvalons 
l’emportent?  Si  la  chaleur  naturelle  ne  fe 
refpand  iufques  aux  parties  les  plus  extrê- 
mes du  corps, & ne  les  fomente,  elles  fc 
corrompent  en  teignes  & demangeailons, 
qui  amaigrirent  tout  le  corps, & l’inquie- 
tent:De  mefme,fi  les  bien-faits  du  Prince 
ne  defeendent  iufques  à la  partie  la  plus 
baffe  du  peuple, elle  fe  gafte  par  faineanti- 
fes  , larrccins  8i  brigandages  , dont  par- 
apres  tout  le  repos  du  feftede  1 Eftat  eft 
troublé. 

Sommes  nous  pas  lafchement  ingrats, 
ou  bien  plufioft  défia  du  tout  infenfez  pat 
ce  poifon?  Pouuons-nous  pascomprendre 
que  comme  en  vn  eftat  de  fanté  debile,les 
bons  Médecins  ne  changent  iamais  la 
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couftumc  de  viure,mefm«  quoy  que  mau- 
uaife?  qu’ainfi  en  vn  Eftat  tel  que  celuy 
d’aprefent  il  cft  trop  dangereux  d’y  rien 
innoucr?  Que  s’iLfalIoit  changer  quelque 
chofç , qu’il faudroit  attendre  vnc  difpofi- 
tion  plus  forte,  Ô£  différer  en  vnc  autre  fai- 
fon  > Pouuons-nous pas  recognoiftre dans 
l’hiftoire,  qu’encore  qu’aucune  minorité 
ne  fe  foit  iamais  paflee  fans  guerres,  qu’vn 
tel  Eftat  foit  de  foy-mcfme  calamiteux , &: 
fi  véritablement  tel, que  Dieu  mefmc  le 
nous  a ainfiditîQue  l’ Eftat  de  laFrancc 
foit  le  plus  aifé  à troubler,  pour  eftre  le 
François  prompt  Sc  porté  de  fon  naturel 
aux  changemens  ? Qrrentre  toutes  les  mt- 
noritez  qui  ayent  iamais  efté  en  France, 
cclle-cyfuc  la  plus  à redouter?  Car  le  dé- 
funt Roy  , apres  auoir  éueillé  toute  la 
Chreftienté  àla  guerre  ,auoit  abandonne 
cet  Eftat  fi  foudam, qu’il  n’auoit  eu  le  loi- 
fir  d’y  mettre  aucun  ordrerLes  Eftrangers, 
fesennemis , auoient  lesarmesà  la  main: 
vne  bonne  partie  des  François  s’ennuyant 
de  la  paix,cftoit  toute  difpofee  à la  broüil- 
leried’autre  eftoit  porccepluftoftàfon  in- 
tereft  particulier  ,qu  a laconfcruation  de 
l’Eftat.  Tous  en  general  eftoient  telle- 
ment abbatus  de  la  douleur  de  leur  perte. 


cftonnez  d’aprehenfion  , & affoiblis  de 
peur  , que  les  moindres  remuements  les 
enflent  mis  en  déroute  : Neantmoins  la 
forte  prudence  de  la  Roine  a non  feule- 
ment retenu  ce  grand  Eftat,qui  pour  fa  le- 
gereté  naturelle, fcfoufleuoit  de  foy-mef- 
m e,&  fe  laifloic  emporter  au  premier  vent: 
Maisxlle  l’a  arrefté  ferme, contre  les  tour- 
billons les  plus  tempeftueux.  Elle  a non 
feulement  maintenu  la  France  en  la  féli- 
cité en  laquelle  l’auoit  laiflee  fon  grand 
Henry, mais  elle  l'a  augmentée  mcfme  ${i 
la  diminution  des  fubfides , &:  la  fuppref- 
fion  de  quelques  quarante  Edids  qui  al- 
loient  à l'augmentation  des  finances  du 
Roy , y ont  peu  apporter  quelque  accroif- 
fement.  Bref,  fa  feule  & toute  admirable 
fageffe  a fait  ce  que  la  conduite  de  tous  les 
fieclesn’apeu  faire  depuis  qu’il  y a eu  des 
Royaumes  au  monde.  Quel  naturel  donc, 
quel  reflentiment , de  luy  apporter  des 
plaintes  fans  nombre, au  lieu  de  luy  rendre 
des  adions  de  grâces  infinies  ? Quelle  efti« 
me  pourront  faire  de  nous  les  nations 
eftrangeres, quand  elles  confidererons  ce- 
cyr*  Qu’cn  pourront  dire  ceux  qui  vien- 
dront apres  nous,  quand  ils  le  liront  dans 
fhiftoire? 
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Vous  auez  veu  comme  du  tcmpsdu  ré- 
gné de  Henry  III. on  difoit  premièrement 
que  toutes  chofeseftoicnt  cnconfufions  ; 
&par-apres,que  ce  Prince  mettoit  tout 
en  profilions*.  Qu’il  prodiguoit  le  mérité 
du  trauailde  fes  fubjcds  à des  perfonnes 
fans  mérités  : Qu’il  tiroit  les  Tueurs  & les 
larmes  de  fon  peuple,  exprimées  iufques 
au fang,pour  fatisfaireà  lafoif  infàtiable 
de  fes  fauoris  : Qu’on  atraquoit  en  appa- 
rence les  mignons , mais  qu’on  en  vouloir 
cneffed  à laperfonnedu  Roy:  Que  celle 
perte , pour  auoir  efté  mefptifee  perdit  en 
fin  le  Roy  , pour  penfer  perdre  auec  luy 
tout  le  Royaume.  On  vous  prefente  au 
iourd’huy  les mefmes lcurres,&  vous-y  ac- 
courez. Vous  voyez  les  mefmes  piperies,&: 
vous- vous  en  lairtcz  dupper.  Vous  voyez 
qu’on  vous  veut  mettre  la  haine  dansl’a* 
me, contre  la  Roine  & les  plus  fidelles  Mb 
aiftresdel’Eftatjpour  vous  faire  prendre 
les  armes  en  main, contre  vous-mefmes.  II 
ne  faut  que  changer  les  noms  en  ces  me! 
chants  petits  libelles  infamants,  qui  cou  - 
roientdu  tempsdu  Roy  Henry  III.  mettre 
feulement  au  lieu  de  ceux  de  quelques- 
vns  des  mieux  affe&ionnez  feruiteurs  de 
ce  Prince  % celuy  de  quelque  feigneur 
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effranger, & vous verrez  que  ce  font  ceux- 
là  mcfmesdonc  vous- vous  biffez  feduirc. 
Vous  y verrez  les  mefmes  calomnies,  les 
mefmes  plaintes  , les  mefmes  paroles» 
Vous-vous  cftes  appcrceuzfur  le  tard,&: 
apres  vos  malheurs,  que  ceux  que  le  Roy 
Henry  III.  auoit  auancez  , auoient  efté 
tres-tnefehamment  calomniez.  Vous  pou- 
uez  des  à prefent  voir,  fi  vous  voulez , &: 
auantvoftremifere(il  vous  importe  de  le 
confidcrer  )que  ceux  d?auiourd’huy  ne  le 
font  pas  moins. 

La  calomnie  nous  dira  , comme  elle  a 
fait  foubs  les  régnés  de  Henry  II,& Char- 
les I X,  que  ceft  mal  fait  de  donner  les 
gouuernemens  les  principales  charges 
du  Royaume  à vn  effranger.  Nous  efeou- 
tons  ces  paroles, & nous  ne  recognoiflbns 
pas  que  ce  font  blafphemes  ; puifque  les 
loix  puniflent  comme  facrileges  ceux  qui 
murmurent  du  choix  que  fait  le  Prince  au 
fubjc&de  fes  officiers.  Les  Romains,qu£ 
fe  font  acq  uis  l’Empire  du  mode, par  leurs 
braues  & fages  deportemens, n’ont  iamais 
donné  le  gouuernementdes  Prouinces  à 
ceux  du  païsrils  recognoiffoiét  cette  faut® 
de  fi  grande  confequece,que  par  leurs  loix 
ils  ont  déclaré  criminelsdefacrilcge  ceux 
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quidemandcroient  telles  charges  en  leur 
pays  : Ces  premiers  hommes  d’Eftat  iuge- 
renc  que  les  originaires  peuüent  eftre  fou- 
uentdiftraitsde  la  confidcrationdu  bien 
public, par  le  regard  de  l’affe&iondes  pa- 
rentcz,des  alliacés  6t  amitiez,ou  in  imitiez 
particulières.  Que  ceux  du  pays  preferent 
naturellement  le  bien  de  leurs  compatrio- 
tes àceluydes  eftrangers  ; 6c  quelquefois 
par  erreur  celuy  du  Prince  mefme  ; 6c  par 
ce  moyen  abufent  de  la  Iuftice  qu’ils  doi- 
uent  également  à vn  chacun  : Au  lieu  que 
reftrange.r,pour  eftre  fans  paffion  d’amitié 
ou  de  haine  particuliere,pour  n’auoir  au- 
tre obligation  qu’à  Dieu, 6c  au  Prince  qui 
renuoye,n’a  occafion  de  fe  conduire  que 
felonDieu  6c  le  bien  du  feruicè  du  maiftre 
qui  l’employe.  Les  ordonnantes  de  Fran- 
ce,dés  le  temps  de  Philippes  le  Bel  6c  de 
Charles  le  Sage , font  conformes  à ces  fa» 
crées  conftitutions  : de  forte  que  nos  Hi- 
ftoires  tefmoignent  que  ce  Charles  eftant 
feulemétregent, pendant  la  prifon  de  lean 
fon  pere, cafta  en  prefencedes  Eftats  cou- 
uoquez  lors  à Paris, mefme  plufieurs  Con- 
feillers  ôc  Maiftres  des Gomptes,feulemét 
pour  eftre  du  pais  ,6c  nez  dans  le  reftort. 
Par-apres  ce  Prince  aduifé , eftant  venu  à 
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U Couronne  , fie  Bertrand  du  GuefeHn, 
(tant  fignalédans  rhiftoire,quoy  que  pau- 
me Gentilhomme  & eftranger)non  feule- 
ment Marefchal  de  France  , mais  Con- 
neftable.  Et  d’autant  que  ce  Gentilhom- 
me ( pour  auoir  en  celle  charge  comman- 
dement iufques  fur  les  Princes  du  fang) 
craignoit  , à caufc  qu’il  cfloit  excraiâ  de 
pauure  noblcffe  les  enuics  , &:  de  n’eftrc 
pas  bien  obey  île  Roy  luy  fit  entendre  & 
ïafleura(dit  l’hiftoire)  qu’il  n’auroitfrere, 
neueu,coufin,ny  autre  qui  ne  luy  rendit 
obeïflance  ; & que  celuy  qui  feroit  autre- 
ment3sapperccuroitdefoncourroux.  Ce 
fage  Prince  aimoit  fi  fort  ccft  eftranger, 
qu’il  l’aima  mcfme  apres  fon  décès  : De 
forte  qu’il  luy  fit  faire  fa  fepulture  aux 
pieds'de  la  fienne , en  l’Eglife  fainâ  Denis 
en  France  , laquelle  s’y  voit  encores  au- 
iourd’huy.  Si  la  ville  de  Rome  (Teftcndué 
de  deux  ou  trois  lieues  au  p!us)eftoit  autre- 
fois la  patrie  de  tous  les  peuples  $ de  forte 
qu’on  difoit  lors  qu’il  n’y  auoit  en  tout  IV- 
niuers  que  les  Barbares  ou  les  Efclaues  qui 
nefuflent  pas  Romains  s Pourquoy  fom- 
mes  nous  fi  lafchcs?Pourquoy  ne  voulons- 
nous  pas  que  la  France, fauorable  naturel- 
lement auxeftrangcrs,  ne  fccrinfertie  ctt 
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honneur  que  d’eftre  !e  pays  commun  à 
tous  les  gens  de  bien  ; &c  faire  toufiours  re- 
cognoiftre  qu’il  n'y  a que  les  mefehans  qui 
y.puiflcmcftrc  eftrangers’Si  tous  les  bon- 
nettes gens  ont  pour  leur  pays  toutes  les 
prouinces  de  la  terre,  par  quelles  raifbns 
voulons-nousquelaFrancc  n’y  foit  côfn- 
prife  ? Voyons- nous  pas  mefine  que  les 
plantes  tranfplâcces  font  les  plus  fru&uéu* 
fes  > De  tous  les  eletnens  il  ny  a que  ce  peu 
de  terre  & de  boué  que  nous  foulons  aux 
pieds  , que  nous  puiflions  recognoiftre 
pournoftre  lieu  natal  jlcs  autres  nous  font 
communs aucc  Icreftcdes  hommes, &fe 
changent  en  peu  de  tcmps:Car  ce  ne  font 
plus  les  mefmes  eaucs , le  mefme  air , ny  la 
mefrne  conftellarion  qui  eftoient  lors  de 
noftrcnaiflance.  N'enuions  iamais  la  de- 
meure des  Etrangers  en  France , mais  cel- 
le des  François  en  tout  autre  pays  que  là 
France.  C’eft  la  marque  de  la  fclicitédes 
prouinces, quand  clics  attirent  les  Eftràn- 
gcrs:C'eft  le  furcrcHftde  la  grandeur  des 
Princes,quinefontgrandsquepour  com* 
mander  aux  hommes:  Car  plus  ils  ont  de 
fubje&s „ plus  ils  ont  de  puiflances , de  for* 
ces&derichefles. 

Les  Républiques  des  Athéniens  & La- 
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cedemonîens  rîgoureufes  aux  Effranger* 
ont  cfledcpcu  de  duree  : Au  contraire,  la 
France  fauorablc  de  tout  temps  à iceux^ 
eft  FEftat  le  plus  ancien  6c  lé  plus  puifFant 
delà ChreftLenté,aufquel$  eliéanon fctXr 
Îemenc  par  plufîcurs  fois  &c  foubs  diuers 
Princes  donné  lachargcde  Marefchaide 
France^ais  celle  mefme  de  Conneftabfe* 
Que  dtr  oîc-on  fi  elle comroettoit à prefënt 
comme  elle  a fait  autrefois  touffeurs  à 
fbn  aduantage  la  conduite  de  fes  armées 
aux  Eftrangers , à l'exemple  des  Vénitiens 
6c  des  Efpagnoîs^peupîes  tenus  pour  les 
plus  aduifez  en  fait  d’Eftat  qui  foient  au- 
iourdltuy  en  la  Cjbreftiénté  f On  fe  plains 
de  ce  qu’on  donne  te  garde  de  quelque 
place  eflbîgnee  à vn  feigneur  Effranger  a 
fans  confiderer  quén  France  on  confie  te 
garde  la  plus  proche  de  îa  propre  pe  r fo  rme 
du  Roy  auxEfcofïoîs&auxSuiffes.  Quel? 
quegrand  Politique  a efcirkquVn  Prince 
qui  redoute  les  fadions  chutes»  n’a  meil? 
leur  moyen  d’y  remedier  qu’en  attirant  en 
fa  Cour  vn  nombre  dé  Courtifans  Eff  ran* 
gers  a 6c  en  ayant  quelques- vm  pour  fe§ 
plus  confidents,  La  France  donc , qui  ne 
peut  eftre  défaire  que  par  çîîe  mefme^Se 
nedüit  craindre  fa  ruine  que  par  vne  guea^ 
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rc  inteftine , abefoin  pour  fc  maintenir de 
fauorifer  beaucoup  les  Eftragers:on  com- 
pare lecorpsLd’vnEftac  à vn  corps  anime. 
Tout  ainfi  que  nos  corps  fc  reparent  SC 
s’entretiennent  par  la  mcfme  chofcdonç 
ils  ont  efté  premièrement  formez  , (car 
comme  ils  font  engendrez  du  fang,  auflï 
font  ils  côtinuellemct  nourris  & reftaurez 
par  le  fang)  demefmc  l’Eftat  des  François 
fondé  &:  eftably  premièrement  par  les 
Eftrangers  a befoin  continuellement 
çTEftrangcrs  pour  fa  confcruation. 

Puifquenous  voyôsdonc  que  toutes  ces 
plaintes  (ont  telles  qu’elles  on  t efte  ou  peu 
çftrc  faites  de  tout  temps,pendant  lesfie- 
cles  les  plus  defirez  , aux  régnés  les  plus 
heureux  *,&foubs  les  Princes  les  plus  re- 
commandables, recognoifïons  que  nous 
pc  pouuons  auoir  allez  devehemence, 
d’indignation  & d’hotreur  contre  les  Au- 
theurs  de  ces  mefchâs  petits  libelles  de  fe- 
dition  ; contre  ccfle  pefte  & ce  poifon,  qui 
feuls  peuuént  faire  tuer  les Roys, contre 
ceftc  rage  qui  échauffe  les  peuples  à la  fu- 
reur^ leur  fait  courir  les  champs  en  foule 
& corps  d’armeeSjpour  fe  défaire  eux  mef 
mes.  Huons  ces  hiboux  Sc  oyfeaux  fu- 
nefteSjqui  par  leur  cry  malencontreux  rc- 


37 

neillent&font  treffaillir  toute  la  France 
enfon  plus  doux  repos  : Que  tous  les  oy*. 
féaux  du  iour  facenc  tant  à coups  de  bec  & 
de  çris,d'execrations&dc  maledi&ions, 
que  ces  chat- huas  no&urnes  fc  rccachent 
deffroy  fiauant  dans  les  tencbrcs&dans 
la  nui&  du  filence, qu’ils  ne  puiflent  iamais 
rctrouuer  la  lumière  ny  le  iour.  Courons 
fusa  ces  boute-feuxqui  le  portent  dans  le 
Louure,pour  apres  le  faire  voler  en  tous 
les  endroitsde  la  France.  Demandonsîa 
vengeance  delà  mort  de  nosRoysfur  la 
calomnie,  puifque  nous  voyons  que  c’eft 
vrayemenc  elle  qui  les  a mefehammenc 
aflaflînez.  Crions  & difons  tout  hault  que 
Meilleurs  des  Eflats  n’ont  peu  faire  vnc 
plus  iufte  demande  en  leurs  cayers  que 
celle  de  cefte  punition  : que  l’article  qui  la 
contiendradcmandera  la  reformation  du 
plus  grand  ôc  plus  pernicieuxabus  qui  foie 
en  l’Eftac.  Reprefentons-nous  que  les 
mefmes  plaintes  que  l’on  fai&  auiourdhuy 
fe  pouuoient  faire  du  temps  dudeffunâ: 
Roy  > que  leblafme  qu’on  veut  donner  au 
gouuernement  prefent,va  contre  l’hon- 
neur de  la  mémoire  de  ce  grand  Prince, 
que  tous  les  peuples  honorent:  &pource 
remonftrons  tres-humblcment  à fa  Ma« 
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jMfceqü’eJlcnepeut  cftrc  afFez  rigourcufs 
contre  le  crime  quicomprend  cous  les  au- 
tres en  foy , qui  tend  à difliper  l’honneur 
descendres  glorieufcsdcfon  Permet  au 
hiazard  l’Eftac,  en  proye  les  biens , & au 
fang  la  vie  , en  fin  en  troubla  coure  la 
Chreftientêi  On  puniroit  faucheur d’vïi? 
libelle  infamant  concrc  vn  chétif  croche- 
tcur:  Ceux  qui  preftenc  faureille  à ta  ca- 
lomnie font  iugezaucâc  coulpablesquelc 
calomniateur.  Ceux  qui  fc  crouuent  faifis 
d’vn  libelle  fameux  contre  vn  particulier* 
quel  qu’il  foir,  font  puniffablesxomme  les 
atuheurs  mefmes:  Néanmoins  or  totero 
que  ceux  qui  tendent  à la  fedition  & ré- 
duction de  tout  le  peuple  > qui  font  contre 
lesfacrees  perfonnesdu  Roy>dc  la  Roine* 
&dçs  plus  fidclles  Minières  de  rEftar,fc* 
vendent  publiquement.  Si  nous  rece- 
lions donc  do  mal  , accufons-nous  nous* 
înefmes , comme  vrays  autheurs  &:  feols 
çoulpablcs,par  ta  tolérance  de  ce  crime  de* 
ans.  propres  malheurs. 

7 me  Dominant  rfrli mi^&  Rsgem:  é*  cttm 
detrafèoribu*  non  scwmijhe&rù  : Jj)wniam  re°> 
g.entz  confurget gcYditio  eomm»  Proucrb.z^ 
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